
5b8 MLANGES RIELIGIEUX, SCIEIÑŸlF'IQUES, POLITIQUES ET LITTÇ!RAIRES;

je vais voue dire est loin, bien loin de vos intentions, mais cela est vrai, et, dres paroles sont recueillies avec un respect religieux, avnit mômo diî,npré -

dans l'intérêt de la vérité, vous voudrez bien ne pas vous en blesser. Les avoir parcouru le patiphlet princier: "Je ni devrais pas en auîîtoriser l'im-
paroles que vous croyez ne devoir causer nucun embarras à un honime reli- pression, attenJu que ltt IZeln n plira pas r Guizet, nais pui'que le puri-
gieux sont formulées exactement sur le questionnaire de tous les persécuteurs tanisme des Penniylenniens se fiit ndnistêriel, il faut bien que le Chatenu
de l'Eglise.- De grâce, messieurs, gardons-nous d'inoculer de pareils princi- passe à l'oppîosition, .sinon ce, messieurs se croiraient inatmovibles. D'ail.
pes dans nos lois. La peine, direz-vous, est bien légère, c'est seulement la leurs l'inîte.tlia.n est bonne, et snirquelques expressions dont Trognon fera
privation du droit d'enseigner. Admettons que ce soit toujours une peine bien d'adoucir la visneîc.ité, je ne desap p rnuve pus.'
légère,.ce qui n'est pas ; mais enfin, c'est une peine ; vous en convenez, c'est Done, M. Trogion avoit adouci et la note a vait paru. Les courtisa ns dle
une peine infligée à une ouvre sainte, à une ouvre que Dieu conseille, bé- bas étage, qui n'avaient pas le mot, avaient tout d'abord j.*té les hauts crie.
nit, récompense ! I!! Messieurs, une fois le premier pas fait dans une telle Un prince dérog-r. se faire publiciste ! et publiciste de l'opîposit lit encore !
voie, on va plus loin qu'on ne l'avait d'aborJ voulu. Sous Elisabeth, l'rudi- C'est une horreur!
Lion de la messe et la confesion (turent d'abord punies par la simple disgrâce Mais ceux qui de la cour ,ut un plus long usage.
Cie la reine, plus tard il y eut contre chacune de ces deux actions si catholi- Sur les yeux de Césnr composent leur visage.
querset si éminemment satisfaisantes, la peine de mort ! (Statule Book et Comme César était imassible, ils s'abstenaient. Ml. de IMlckau, qi s
William Cobb. p. 265.) pique de savoir vivre, avait l'air ie se douter de rien. Quaind il se rcon-

Mais, répondrez-vous, la disposition des esprits ne permet pas d'admettre trait avec M. le prince de Joinville, il le saluait resplecîtieiseeiint, parlait
en ce moment ies congrégations religieuses dans l'éducation. Il y aurait de la pluie, tiu beau teis, dle l'expîositioi de 'iidustrie ; mais de la notie,
beaucoup à dire sur cette disposition prétendue dei esprits, et surtout sur ces pas un iimo.
causes. Vous savez qu'il y a quelquefois mme dans les hautes positions, Les choses eni étaieit là quai d, à lin suite de lexplosion des joi naux
des hommes comparables, sous certains rapports, avec ces malfaiteurs qui i britanniques, vient l'explosion ie M>. Ciizu'. A la cour, on n aime
crient au feu après avoir eux-nêmcs allumé l'incendie. Mais, en admettant pas le bruit, urtout le bruit qui tombe dle la tribune pour aller retentir
pour un instant qu'en effet cette disposition des esprits fût telle que les mem- dans un pays. On cut peur diti sc'andale, peur de Guizot, qui s'en al-
bres des qongrégations religieuses tie pussentréellement aujourd'hui entrer de lait répétant partout "A vec -N. le duc d'Aumale en Algérie, qlui
fait en participation de la liberté générale de l'enseigneauent, même daný ce compromet la vie de nos 'îoldaits ;o r gagier après coup les épaulettes qu'on
cas ne poturriez-vous pas toujours nrous laisser d'abord cette liberté à toussauf lui a escomptées, avec M. di'. Joindv.ul. titi bmàtie tout po'îr qu'on le croie
l'approbation des lois qui doivent régler les congrégations, s'il y en a lieu T plus capable que les autres, il n'y ni plus de gouvernement possb:e. Si le

. continuer. roi ne miet pas fin à cette anarchie, s'il se inge contre moi dii côté le sat fa-
- .lcr- - . mille, eh bien ! j'en appellerai à la chambre ! "

On lit dans le Canadien du ler.juillet: M. Gitizot fut mnndé, on lui promit que M. le dite d'Am iitale serait ai-
La note du Prince de Jo.n'ille.-Nous achevons aujourd'hui la publica- monesté et peut-être même rappelé. el. Gueizot doutait. Séan t'nane

tion de-cette brochure qui fait tant de bruit dans le inonde politique européen. on décida qu'un aide-de-camp du maréchal Sourti port- rail etn Algérie la Fe-
Elle a obtenu en France tu succès tout-à-fait populaire ; outre le retentisse- montrance royalement paternelle. On ajouta que M. le prince de Joiniv;lle
nient qu'elle y a eu dans la presse périodique, deux éditions in -Svo en ont aurait sa senonce et qu'il ferait amende honorable dans lit eabinet de M. le
été épuisées en très peu de jours, et il s'en imprimait d'autres en différents minitistre îles affaires étra ngères. M. Guizot partit se calmer.
formats. En Angleterre, elle a produit dans la presse une explosion d'arti- Le lendemain, M. le général Delarue partait pour l'Afrique et M. le priti-
cles fulminans dont l'écho a retenti jusque dans la chamibre des lord., et l'on ce de Join ville se rendait dans le cabinet ministériel.
pourrait même croire qu'elle a motivé la démarche que vient de faite le Mais soit que M. île Joinville, qui a Foreille un peu dure, n'eût pas bien
gouvernement anglais, de nommer une commission pour s'assurer du nombre entendu les instructions qui lui avaient été données, soit qu'il n'ait pas voi-
et de la force des bâtiiiens à vapeur du commerce et du service des paque. lu les exécuter, la conférence fut moins pacifique qu'on te l'avait espéré.
bots, qui, au besoin, pourraient étre armés eti guirre. M. Guizot, toujours pédagogue, voulut le prendre de très haut ; M. de

Dans la séance cIe la chambre des lords du 21 mai: lord Beaumont, pour Joinville répliqua net et ferme. "Ce n'était pas sa faute, dit-il, si les cho-
montrer combien il était urgent que l'Angleterre fit u.'age de ses droits dans ses allaient si mai. On l'avait nommé d'une coimiuisinu, c'était sans
L'affaire du Maltais de Tunis, que le contul français a voulu soustraire à la doute dans l'espérance qu'il examinerait ; il avait examiné. Le rési!:îît
justice tunisieriie à laquelle il avait été abandonné par le consul nnglais, a avait été que la marine est titi abine sans fond où vient s'engloutir initile-
rappelé les prétentions de la Méditerranée ait lac français, et a cité l'opinion ment les millions Ili pays. Croyant qu'un gaspillage si épouvantable devait
du prince de Joinville sur l'importance que Toulon et Marseille pourraient avoir un terme, le prince avait essayé d'éclairer les chefs de 'adlmimiistratiion.
prendre au préjudice de Cibraltar. "Il est important, a dit lord Beaitinat, On lui avait répondu en souriant qu'il se trompait, que les abus étaient
que la chambre fasse savoir qu'elle se croit eti droit d'examiner dle semba- moiins nombreux, moins graves qu'il ne les avait vus. Il avait compris alors
bles questionîs, surtout dans un moment où tn prince de la maisoni royale Je que S'i1 voulait être écouté, il fillait qu'il parlàt au pays, et il avait parlé."
France fait de grands efforts pour diriger Palarme sur la situation de la nnarine I. Guizot prétendit qu'un officier-général, fût-il prince, rrlève tt miinis-
française dans le but de la rendre plus efficace." Le ministre des a flaires é. tére auquel il appartient ; que s'immiscer dains les secrets île l'administration
trangéres, lord Aberdeen, en annonçant que îles explications étaient île- supérieure est tua at-te d'indiscipline qui mérite une ptnition.-"Qui'on me
mandées ait sujet de l'affaire du Maltais, s'est abstenu de toucher la ques- punisse donc, repartit le prince ; et si, ce qute j'ienoraii, vous êtes ministre
tion incidemment soulevée par son interlocuteur, ile la marine, prononcez, je vous obéirai. Si, comme tout me porte à le

Deux journaux français, placés à deux points de vure opposés, le Nalio- croire, vous ê:es purement et simplement rmîinistre des afTaires étrangèrrs,
,îal et le Journal des Débais, ont blàmé l'euvre princière. Le KValional, je n'ai aucune explication à vous lonner."
organe du parti républicain, trouve que le prince a manqué de patriotisne
en revêlant la faiblesse de la marine française, en disant qu'elle doit éviter J U L , E T 1 N
tout 'engagement avec la marine britannique, et qu'on a bien fait de rap- uYoiivelles ' o r-ditsDi,prde la u Q
peler lit flot-te française dii Levant en 184-0, parce quuie victoire même au- Seconde male des troubles à l>/sidelp/ie.-
rait pu lui être fatale.. C'est en cela, au contraire, que le prince de Joiit- Orongisme r Joi Siîh.
ville nous parait avoir fait preuve d'un patriotisme intel!igent et vrai. La
marine française a fait des progrès étonnans depuis li restaîuration, mais elle Voici ce qui avait été préparé pour roiro dernier numéro et (lii a
West pas encore en fait de se mestirer avec la marine anglaise,-et une lutte été défait nu inonîcti! tic mettre Fous presse
prématurée pourrait compromeuire so.n exiec.L ora e éasprmtué porri copomtr neitence. Le Jomunal dep Débiats, Nous avons reçu la dernière malle d'Eutrope : les nouvelles tsont pieu diffé-
organe de la cour, blame, de son côté, l'a:uvre du prince comme une im.
prudence ; il aime à croire que le patriotisme ardent, mais niti peu irréflé- rentes c ce qu'eles étaient à la fin c mai. Nois voyons que le grand 0'-
thi. du jeune contre-amiral a été exploité, sans qu'il s'en doutât, dans titi Connell fait plus <le genqation que jamais i l'affiuence des visiteurs était ei
but îlintrigue ministérielle. "Ce n'est pas seulement ire adnmiinistration que protle, (lés les premiers jours de sa détention, que iie meures de police à-
cette brochure met en cause, dit-il, c'est tout un, règne ; l'écrit du fils du
roi est un acte d«îaccunsation contre le gouvernement tii du ."

Voici quelques-uns des cancans de la presse fîançaiae au sujet do la bro- (le a prison qui paraissait plut la cour d'un souverain chéri tue la demeure
chlure du jeune et royal marin. d'tin prisonnier. Il personne qui la faveur d'aller pré-

On lit dans le Courrier Français : La note de M. le prince île Joinville setîter ses hommages atm défenseur (le la ia ion, et le norili-, ait lieu <le di-
ePévénementdu jour. Au chîteau elle fait les frais de toutes les conver-
sations, surtout depuii'que M. Guizot a déclaré, etn présence d]'un éminent îîinter, allait tellenent en uigienuant que des riiesures out été prises pour
personnage, "qu'il n'imiterait pas la tolérance (le M. de Mackau, et qu'il y mettre fin et empêcher cette manifestation accusatrice. Cependant les
blâmerait, du haut île la tribune parlementaire, les ociers-gnraux.quit- prières, les les socitions, les p;iions, les adresses se i-
blient leurs devoirs de prince pour se souivenir de leurs prétendus droits de plient de plus en plis et (es dispo-itions rêcentes donneraient i entendre que
'itoyen."

Jusqu'alors on ne s'était pas expliqué sur la note, que cependant lotit le
monde avait lue et commentée avant qu'elle fût livrée à la publicité. LDes lra procès. Ses j tt-on, ont été requis (le se rendre à Londres à cet

îaiNcit coturtt de tmain on main. Une perso(innc, dent les moin- 'ffSet. L'agitation a pris titi noue l élan dans ter les paries àd l'rlaande, en


